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Les femmes lydiennes que nous connaissons par 
leurs noms sont en général des femmes de condi-
tion royale. Dans les sources anciennes, et notam-
ment chez Xanthos de Lydie, quelques-unes de ces 

femmes jouent un rôle 
politique, directement 
ou indirectement, lors de 
tous les renversements 
ou les crises des trois 
dynasties lydiennes que 
l’historiographie grecque 
connaît, celles des 
Atyades, des Héraclides 
et des Mermnades.

Lydian women whose names we know are royal 
women. In the ancient sources, especially in Xanthos 
of Lydia, some of these women play a role that 
is directly or indirectly 
political during all the 
reversals or crises of the 
three Lydian dynasties 
that are known to 
Greek historiography: 
the Atyad dynasty, 
the Heraclid and the 
Mermnad ones.
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Les sources grecques anciennes présentent les 
femmes lydiennes essentiellement de deux façons, 
toutes deux évidentes : les femmes du peuple 
en groupes, en masse anonyme, et les femmes 
royales individuellement [1]. Parmi les premières, 
les sources mentionnent les jeunes filles et leur 
coutume de se prostituer avant le mariage, afin de 
constituer leur dot elles-mêmes [2]. Elles évoquent 
également les concubines royales « eunuchi-
sées » [3], ainsi que les courtisanes qui contri-
buèrent à la construction du monument funèbre 
d’Alyatte [4]. Elles décrivent enfin les lamentations 
funèbres de la foule de femmes lydiennes accou-
rues voir Crésus sur le bûcher [5]. Néanmoins, la 
plupart des Lydiennes mentionnées par les sources 
sont des femmes de rang royal, les seules qui ont 
droit à un nom, en dehors de quelques person-
nages mythiques comme Omphale ou son esclave 
Malis, toutes les deux liées à Héraclès dans la tradi-
tion [6]. Ce sont les épouses, les mères, les sœurs 
et les filles de quelques rois lydiens. Par leur lien 
étroit au pouvoir et la valeur d’échange qu’elles 
représentent en tant que femmes – en un mot, par 
leur fonction de femmes royales [7] – elles appa-
raissent dans le récit comme des protagonistes 

tantôt actives ou demi-actives, tantôt passives, 
et agissent ouvertement ou en coulisses et même 
malgré elles. C’est ainsi que nous connaissons le 
nom d’Aryènis, la fille d’Alyatte et sœur de Crésus 
qui fut donnée en mariage à Astyage, le fils du roi 
mède Cyaxare, afin de sceller l’accord signé par 
les Mèdes et les Lydiens à la fin de la guerre qui 
les opposa [8]. C’est pour la même raison que 
nous a été transmis le nom de Lydè, la veuve du 
Mermnade Sadyatte qui apprivoisa par sa douceur 
leur  fils Alyatte, un jeune homme violent envers 
les nobles lydiens, en l’aidant ainsi à ne pas perdre 
son pouvoir [9]. 
Les femmes de rang royal présentent une spéci-

ficité : elles émergent dans l’écriture de l’histoire  
lors de tous les tournants dynastiques ou les crises 
politiques du pays et elles agissent souvent par le 
biais de leur sexualité. Parfois elles provoquent la 
crise ; d’autres fois, elles jouent un rôle tout à fait 
passif, mais elles participent tout de même aux 
renversements du pouvoir, aux usurpations et aux 
ruptures dynastiques. Cela se passe en plein accord 
avec la réflexion grecque qui attribuait souvent aux 
femmes un rôle dans la genèse des événements 
historiques [10]. À cet égard, on peut noter que 

[1] Au moins une esclave est individualisée : c’est la 
servante qui prévient Gygès de l’intention, manifestée 
par Sadyatte, de le supprimer. Cf. Nicolas de Damas, 
FGrH 90 F 47 § 8 = Xanthos de Lydie, BNJ 765 F 37 § 8. 
Sur la dépendance de Xanthos de la part du Damascène 
en ce qui concerne l’histoire lydienne, voir Jacoby, 
Kommentar à FGrH 90 F 71 : « aber N.s quelle für alles 
lydisches ist Xanthos ».
[2] Hérodote, I, 94. Sur la prostitution des filles, voir 
Paradiso 2012.
[3] Xanthos de Lydie, FGrH 765 F4ab (= Xanthos, BNJ 
765 F4ab). Il attribue l’invention de l’eunuchisation à 
Gygès ou bien au roi Adramytès.
[4] Hérodote, I, 93. 
[5] Nicolas de Damas, FGrH 90 F68 § 3 = Xanthos de 
Lydie, BNJ 765 F43* § 3. 

[6] Sur Omphale et Alcée, fils d’Héraclès, voir Suda α 
1272, qui remonte probablement à Nicolas de Damas 
et finalement à Xanthos (Paradiso 2015). Sur Malis, 
Héraclès et leur fils Acelus, voir Hellanicos, FGrH/BNJ 4 
F 112 = 28 Ambaglio. Pour Hérodote, I, 7, Héraclès eut 
Alcée d’une esclave anonyme de Iardanos. 
[7] Sur la « fonction » des femmes anciennes, voir 
les contributions rassemblées dans Boehringer & 
Sebillotte-Cuchet 2013.
[8] Hérodote, I, 74.
[9] Xenophilos, BNJ 767 F 1. Voir aussi Nicolas de 
Damas, FGrH 90 F 64 = Xanthos de Lydie, BNJ 765 F 40.
[10] Voir, par exemple, Hérodote, I, 1-5 qui analyse 
le rôle (des enlèvements) des femmes dans les 
responsabilités historiques à l’origine de l’inimitié entre 
Grecs et barbares.
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le rôle des femmes dans le passage du pouvoir, 
notamment d’un membre à l’autre de la famille 
royale, trouve des parallèles historiques importants 
dans plusieurs systèmes monarchiques. En effet, 
la spécificité lydienne n’est pas historique dans son 
ensemble, elle est purement historiographique et 
consiste dans la répétition, selon un schéma fixe, 
du rôle décisif, actif ou passif, qui est attribué aux 
femmes, de façon variée selon les sources, mais 
systématique dans leur ensemble, lors de toutes 
les crises de pouvoir. Dans ces récits historiogra-
phiques, penser à une femme royale, c’est souvent 
penser son rôle dans un tournant politique du pays, 
tandis que penser à une crise politique, c’est tou-
jours penser à la femme royale qui la déclenche.

HÉRODOTE ET LA FEMME ANONYME 
DE CANDAULE ET DE GYGÈS

Les pratiques des sources sont néanmoins modu-
lées. Hérodote évoque la succession de trois dynas-
ties en Lydie : la dynastie des Atyades, celle des 
Héraclides et finalement celle des Mermnades [11], 
mais l’espace historique qu’il choisit d’analyser 
dans son Enquête (les trois générations avant les 
guerres médiques, de 570/560 à 479/478 av. J.-C.) 
l’amène à s’occuper principalement de l’histoire 
du Mermnade Crésus, le dernier roi du royaume 
indépendant [12] dont il relate le rapport avec les 
Grecs, la tragédie familiale, la dévotion envers les 
dieux, et finalement la guerre menée contre Cyrus, 
perdue en 547/546 après avoir mal interprété un 
oracle de Delphes qui avait annoncé la destruc-
tion d’un grand empire, si Crésus avait entamé le 
conflit [13]. À partir d’une source delphique qui 
essaie de disculper l’oracle, Hérodote explique l’ori-
gine de la chute de Crésus par la faute commise 
par son ancêtre Gygès, qui tua l’Héraclide Candaule 
et lui usurpa le trône [14]. C’est à l’intérieur de ce 
cadre historique et de ces priorités historiogra-
phiques qu’Hérodote s’intéresse au changement 
dynastique des Héraclides aux Mermnades. Son 
récit, très célèbre, attribue un rôle fondamental 
et même actif à la femme anonyme de Candaule, 

tandis qu’il donne beaucoup moins d’importance 
aux raisons politiques qu’il évoque pourtant mais 
brièvement [15]. Dès qu’elle entrevoit Gygès, caché 
derrière la porte de sa chambre, la reine simule une 
attitude normale mais décide sur-le-champ de se 
venger sur Candaule (ἐν νόῳ ἔχουσα τείσεσθαι τὸν 
Κανδαύλην) et passe à l’action. Le jour suivant, 
elle convoque (ἐκάλεε) Gygès et le force à choisir 
(δίδωμι αἵρεσιν) entre périr lui-même ou bien tuer 
Candaule, accéder à la royauté et l’épouser. Une 
fois qu’elle a obtenu l’accord de Gygès, la reine 
organise le meurtre elle-même, en agissant avec 
décision et rapidité en parfaite conspiratrice : elle 
dicte les modalités de l’attaque (dans la même 
chambre, pendant la nuit), s’accorde avec l’homme 
(ὡς δὲ ἤρτυσαν τὴν ἐπιβουλὴν) et lui donne même 
l’arme, un poignard (ἐγχειρίδιον δοῦσα) [16].
Hérodote n’adopte toutefois pas le même motif 

lorsqu’il fait une allusion rapide, dans un bref excur-
sus, au changement dynastique des Atyades aux 
Héraclides qui se produit en vertu d’un oracle, donc 
apparemment d’une façon paisible [17]. D’ailleurs, 
même si l’oracle met fin à un conflit, Hérodote 
choisit de ne pas le rapporter. 

XANTHOS DE LYDIE ET LA FEMME 
ANONYME DE CAMBLÈS 

Une autre source, grecque et contemporaine d’Hé-
rodote, fait un autre choix historiographique et 
transmet une version noire, radicalement différente 
de celle esquissée par Hérodote [18]. Pour Xanthos 
de Lydie, auteur de Lydiaka, le passage des Atyades 
aux Héraclides ne se passe pas de manière aussi pai-
sible que semble le suggérer Hérodote. Au contraire, 
les deux dynasties semblent engager une lutte de 
pouvoir acharnée et une femme anonyme y joue un 
rôle : il s’agit de l’épouse du roi atyade Camblès. 
Xanthos, cité par Athénée de Naucratis [19], pré-
sente Camblès comme un gros mangeur et un 
grand buveur : en un mot, un glouton. Une nuit, cet 
homme dépeça sa femme et la dévora. Le lende-
main matin, quand il découvrit la main de celle-ci 
dans sa bouche, il s’égorgea. Dans la présentation 

[11] Hérodote, I, 7 et 14.
[12] Musti 1979, p. XVII ; Vannicelli 1993, p. 19.
[13] Hérodote, I, 6-94 et, sur l’oracle, I, 53.
[14] Hérodote, I, 13, avec Flower 1991.
[15] Hérodote, I, 13. Voir Parmentier 1995.
[16] Hérodote, I, 10-11. 

[17] Hérodote, I, 7.
[18] Selon Éphore, Xanthos est un contemporain plus 
âgé qu’Hérodote : voir Xanthos de Lydie, FGrH 765 T 5 
(BNJ 765 T 5) = Éphore, FGrH/BNJ 70 F 180.
[19] Xanthos de Lydie, FGrH 765 F 18 (= Xanthos, BNJ 
765 F 18a) = Athénée, X, 8, 415cd.
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d’Athénée, il ne semble s’agir que de l’histoire d’un 
meurtre cruel, commis sur un conjoint pour vivre 
une expérience gastronomique anormale. Mais, 
quatre siècles plus tard, Nicolas de Damas offre 
davantage de détails : il affirme l’innocence du roi 
suicidaire et met l’histoire en relation avec la chute 
des Atyades. Il attribue en effet la responsabilité de 
l’événement à Iardanos qui, dans la tradition, est 
le père d’Omphale et le grand-père d’Alcée, le fils 
d’Omphale et d’Héraclès qui va devenir l’ancêtre des 
Héraclides [20]. Autour de Camblès et du meurtre 
de sa femme, Athénée cite Xanthos. Nicolas de 
Damas relate la même histoire mais ne cite pas sa 
source qui est néanmoins Xanthos, en raison des 
nombreuses correspondances, même littérales, qui 
relient les deux textes. Nicolas connaît une version 
différente, plus riche en détails, mais ces différences 
ne dépendent pas, à mon avis, d’un filtre hellénis-
tique qu’aurait transmis Xanthos à Nicolas [21], ni 
d’une réélaboration de la part de ce dernier [22], 
mais des différents critères de sélection adoptés 
par Athénée et Nicolas en citant et résumant leur 
source commune Xanthos. Chez Nicolas de Damas,  
Camblitas (et non Camblès) se proclame innocent 
et pense qu’il a agi sous l’effet d’une drogue. Chez 
Xanthos/Athénée, Camblès « découvre » (εὑρόντα) 
la main de sa femme dans sa bouche le lendemain 
du crime : s’il ne prend conscience de son acte qu’à 
l’aube, c’est qu’il a évidemment agi pendent la nuit 
sous l’effet de quelques éléments externes (une 
drogue?), donc il est, dans un certain sens, innocent. 
Par conséquent, Xanthos aussi présentait le meurtre 
de la femme comme un homicide involontaire [23]. 
L’histoire a un antécédent et une suite dans la lutte 
engagée entre Camblitas et Iardanos : l’allusion à la 
« haine » de Iardanos laisse entendre que celui-ci 
se venge de quelques méfaits commis par Camblès/
Camblitas. Le conflit entre les deux personnages 
est décidé par la mort de l’épouse de Camblès, qui 
entraîne la suite des événements, donc le suicide du 
roi et, vraisemblablement, la prise du pouvoir par 
les Héraclides. Le renversement se produit donc 
avec le meurtre puis le dépeçage et l’acte de dévorer 

le corps de la femme-victime du roi, qui devient la 
protagoniste tout à fait involontaire du changement 
dynastique. Anonyme, sujet passif, la femme de 
Camblès ne figure même pas dans les réactions du 
lendemain, ni celle de son mari, qui se disculpe par 
son suicide, ni celles des Lydiens, qui s’interrogent 
sur les raisons du meurtre.

XANTHOS ET DAMONNÔ, 
LA FEMME DE KADYS

Le motif de la rupture violente et du rôle pivot d’une 
femme est repris par Xanthos à plusieurs reprises. Il 
l’applique en effet, de façon systématique, à tous les 
tournants dynastiques et politiques du pays, dont il 
rédige une histoire complète et détaillée. Pendant le 
long règne des Héraclides, c’est encore une femme 
de condition royale qui entraîne, cette fois active-
ment, une crise « intra-dynastique ». Damonnô, la 
femme du roi héraclide Kadys, décide d’éliminer son 
époux en plein accord avec son amant Spermos, 
qui est un cousin de Kadys (σὺν ἐκείνῳ θάνατον 
ἐβουλεύετο τῷ ἀνδρί). Mais c’est elle, et non 
Spermos, qui passe à l’acte, acte criminel, politique 
et constitutionnel : elle donne à Kadys du poison 
mais ne réussit pas à l’éliminer (δοῦσα δὲ αὐτῷ 
φάρμακον ἔκτεινε μὲν οὔ, εἰς νόσον δ’ἐνέβαλεν). Elle 
organise ensuite le meurtre du médecin qui a soigné 
Kadys avec succès : elle fait creuser un trou dans la 
terre qu’elle cache par des lits. Ensuite, elle invite le 
médecin à dîner et le fait tomber dans le trou qu’elle 
fait couvrir avec de la terre [24]. Finalement, Kadys 
meurt et Damonnô, avec son amant, exile le frère de 
son époux, Ardys, corrompt beaucoup de Lydiens, 
épouse Spermos et assure elle-même officiellement 
la transmission du pouvoir en proclamant roi son 
nouveau mari [25].
Damonnô joue la même fonction que la femme de 

Camblès, mais contrairement à elle, son rôle est 
actif. Elle est donc une figure d’autorité et de pouvoir 
politique et constitutionnel. Ce pouvoir est même 
inscrit dans son nom, qu’il évoque le titre hittite de la 

[20] Nicolas de Damas, FGrH 90 F 22 = Excerpta de 
virtutibus et vitiis I p.339, 5. Sur Omphale, Héraclès et 
Alcée, voir, supra, n. 6.
[21] Regenbogen 1943, p. 21; Diller 1956, p. 74 = 
Newiger & Seyffert 1971, p. 459.
[22] Toher 1989, p. 169.
[23] Voir à ce propos, avec davantage de détails, 
Xanthos de Lydie, Commentary on BNJ 765 F 18b.
[24] τὸν ἰατρὸν ἀνελεῖν βουλομένη, ἡ γυνὴ […] βόθρον 

δ’ἐν τῇ οἰκίᾳ ὀρύξασα καὶ ἐπιπολῆς αὐτὸν ἄδηλον 
ποιήσασα κλίνην καθύπερθεν ἔστρωσεν […] καλέσασα 
δ’αὐτὸν ἐπὶ δεῖπνον ἐλθόντα κατέκλινεν ἵναπερ ὁ βόθρος 
ἦν. οἰχομένου δὲ κάτω, ἐπαμησαμένη τὴν γῆν ἄδηλον 
ἐποίησεν.
[25] σὺν τῷ μοιχῷ .. ἐξελαύνει τὸν ἐκείνου ἀδελφὸν 
Ἄρδυν πολλοὺς δὲ Λυδοὺς χρήμασι θεραπεύσασα, 
ἔπειτα συνῴκησεν αὐτῷ καὶ βασιλέα ἀπέδειξεν ; Nicolas 
de Damas, FGrH 90 F 44 §§ 2-3 = Xanthos de Lydie, BNJ 
F 34a §§ 2-3.
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reine (tawananna [26]), ou qu’il représente l’hypoco-
ristique grec d’un *Δᾱμο-νίκα [27]. Le récit pourrait 
avoir un arrière-plan historique, mais le personnage 
de Damonnô est à mettre en relation avec une tra-
dition littéraire mixte, grecque et anatolienne. Elle 
est en quelque sorte une Clytemnestre lydienne qui 
agit également en tant que femme adultère. Dans 
l’Agamemnon d’Eschyle, Clytemnestre tue son mari 
Agamemnon (v. 1372 sqq., ayant été séduite par un 
cousin du roi, Égisthe, qui a ourdi le crime (v. 1604) 
et va régner jusqu’à la vengeance d’Oreste (v. 1638-
1639). De la même façon, Damonnô tue son mari 
elle-même, après avoir été séduite par un cousin à 
lui, qui va régner pendant deux ans, avant de perdre 
la vie. En outre Damonnô s’inscrit dans une série 
de représentations grecques de femmes de pouvoir 
anatoliennes, et notamment lydiennes. Si on laisse 
de côté son adultère, elle est un double, quant à la 
fonction, de la femme de Candaule. Son personnage 
s’inspire évidemment aussi d’Omphale, la reine 
mythique de Lydie, dont l’image de femme domina-
trice et de maîtresse d’Héraclès est déjà présente 
à l’époque de Xanthos (vraisemblablement actif 
pendant les années 50 et 40) et suggère des com-
paraisons malicieuses avec Aspasie. Vers la moitié 
du ve siècle, le mythe d’Omphale et d’Héraclès est 
en effet populaire, car il est introduit au théâtre 
dans la tragédie (chez l’Agamemnon d’Eschyle, les 
Trachiniennes de Sophocle) et le drame satyrique 
(chez l’Omphale d’Ion de Chios et celui d’Achée 
d’Érétrie) ; entre le ve et le ive siècle, il figure aussi 
dans la comédie (chez Archippos, Nicocharès, 
Antiphane, Cratinus, mais il n’est pas sûr qu’il soit 
attesté déjà chez Cratinos ou bien Eupolis) [28]. 

XANTHOS ET TOUDÔ, LA FEMME DE 
SADYATTE ET DE GYGÈS

Avec l’histoire de l’épouse du dernier des 
Héraclides, Xanthos offre une variante de la 
version correspondante d’Hérodote et en même 
temps construit un double de son propre récit de 
la crise « intra-dynastique » des Héraclides. Chez 
Hérodote, l’épouse anonyme de Candaule est à l’ori-
gine de la mort de son mari et aussi de la chute de 
la dynastie : tout comme Damonnô, elle transmet 
le pouvoir à son deuxième époux. Sa fonction dans 
l’économie de l’histoire est celle-ci et le motif éro-
tique n’intervient pas [29], car elle n’est pas amou-
reuse de Gygès mais veut simplement se venger 
de Candaule. Gygès n’est pas amoureux d’elle non 
plus. Seul Candaule est pris d’un excès d’amour 
pour sa femme. Xanthos en revanche, qui puise 
dans des traditions semblables mais pas identiques 
à celles d’Hérodote, introduit quelques modifica-
tions, concernant le rôle de la femme et le motif éro-
tique, dans cette intrigue où un usurpateur tue son 
prédécesseur et en épouse la femme [30]. L’épouse 
de Candaule, anonyme chez Hérodote, s’appelle 
Toudô chez Xanthos/Nicolas de Damas [31]. Toudô 
revêt la même fonction que la femme de Candaule, 
mais n’a pas le même rôle : en provoquant indirec-
tement la crise dynastique, elle joue en effet un rôle 
demi-actif. Elle repousse résolument les avances 
de Gygès et accuse le jeune homme auprès de son 
mari Sadyatte, mais ne provoque pas intentionnel-
lement le meurtre de celui-ci [32]. Le motif éro-
tique est présent, mais pas de son côté, ni de celui 
de Sadyatte. C’est Gygès qui essaye de la séduire 

[26] Karwiese 1991, p. 10 n. 40 ; Oettinger 1995, p. 43.
[27] Neumann 1974, p. 185-186.
[28] Eschyle, Agamemnon, 1040-1 ; Sophocle, Les 
Trachiniennes, 69-71, 252-257 et 356-357 ; Ion de Chios, 
TGrF I 19 frr. 17a-33a et 59 (= frr. 22-28 Leurini2);  Achée 
TGrF I 20 frr. 32-35; Archippos frr. 8-13 K.-A. ; Nicocharès 
fr. 7 K.-A ; Antiphane frr. 174-175 K.-A. ; Cratinus fr. 5 K.-
A.; fr. adesp. 704 K.-A. Quant à Cratinos fr. *259 K.-A. et 
Eupolis fr. 294 K.-A., la scholie à Platon, Ménéxène, 235c 
Greene qui les transmet présente un texte corrompu qui 
a été corrigé de façons différentes (Κρατῖνος δὲ Ὀμφάλῃ 
τύραννον αὐτὴν (= Aspasie) καλεῖ, χείρων Εὔπολις 
Φίλοις). Meineke proposait Κρατῖνος δὲ τύραννον αὐτὴν 
καλεῖ Χείρωσιν, Εὔπολις Ὀμφάλην Φίλοις, attribuant ainsi 
la définition d’Aspasie comme « tyran » à Cratinos et la 
comparaison entre Aspasie et Omphale à Eupolis : voir 
aussi Cratinos fr. *259 K.-A. Schwarze 1971, p. 58-59 
n’a corrigé par contre que Χείρων[α] et a accepté, dans le 
texte, la citation de l’Omphale de Cratinus. Sur Omphale 
au ve siècle, voir aussi Phérécyde, FGrH/BNJ 3 F 82b et 
Hérodore, FGrH/BNJ 31 F 33 et 41ab. 

[29] Si non, peut-être, indirectement, s’il est vrai que 
Gygès fréquentait habituellement la reine : cf. φοιτᾶν 
chez Hérodote, I, 11.
[30] Sur la dépendance de traditions semblables de la part 
d’Hérodote et de Xanthos, Radet 1893, p. 112, 123-124.
[31] Hesychios interprète τυτώ comme le nom d’un 
oiseau, la chouette (cf. τ 1692 Hansen-Cunningham, 
s.v. τυτώ· ἡ γλαύξ). Pour Carruba 2003, p. 154, Toudô 
est un hypocoristique anatolien dérivé, par exemple, 
de Duduhepas or Tuttuwanis. La femme est anonyme 
aussi chez Platon, République, II, 3, 359d-360a et dans 
un fragment tragique d’époque inconnue (POxy 2382 = 
TrGF II, 664).
[32] (Gygès) εἰς ἔρωτα ἐνέπεσεν καὶ καρτερεῖν οὐ 
δυνάμενος ἐπειρᾶτο αὐτὴν καί τι καὶ προσεφιλοφρονεῖτο. 
ἡ δὲ μάλα καρτερῶς ἀναινομένη ἐξεπικραίνετό τε καὶ 
ἠπείλει αὐτῷ πολλὰ καὶ δεινά. ὡς δὲ ἀφίκετο παρὰ τὸν 
βασιλέα, πάντ᾽ ἔφρασεν ὅσα ὁ Γύγης ἔποίει καὶ ὡς μιγῆναί 
οἱ ἔθελεν. ὁ δὲ ὀργισθεὶς ὤμοσε τῇ ὑστεραίᾳ Γύγην 
κτείνειν ; Nicolas de Damas, FGrH 90 F 47 § 7 = Xanthos 
de Lydie, BNJ 765 F 37 § 7. Voir Parmentier 1995.
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et c’est donc sa tentative qui déclenche la crise 
dynastique. Néanmoins, le motif érotique n’est pas 
la seule explication de la crise : il s’agit en fait d’un 
prétexte, car la crise fait suite à une ancienne malé-
diction que le vieux roi Héraclide Ardys (le frère de 
Kadys) avait lancée contre le meurtrier inconnu de 
son favori Dascyle, l’ancêtre de Gygès (en réalité, 
le meurtrier est son propre fils Adyatte, mais Ardys 
l’ignore) [33]. L’assassin n’ayant pas payé pour son 
crime, la malédiction reste active et touche son 
descendant, donc Sadyatte, par la main de Gygès, 
comme lui-même le rappelle aux amis avec les-
quels il a ourdi le complot. Ainsi, le motif érotique 
est introduit dans une histoire politique plus com-
plexe, qui relie plusieurs générations d’Héraclides 
par la malédiction lancée par Ardys, malédiction 
qui trouve son aboutissement dans le meurtre de 
Sadyatte. Toudô entre dans l’histoire d’un enchaî-
nement de meurtres croisés : celui de l’Héraclide 
Sadyatte, accompli par le Mermnade Gygès et 
expié à la cinquième génération par son descendant 
Crésus (Gygès-Ardys-Sadyatte-Alyatte-Crésus), 
qui réplique un autre meurtre, celui de Dascyle, le 
Mermnade ancêtre de Gygès, accompli par l’Héra-
clide Adyatte et expié quelques générations plus 
tard par son descendant Sadyatte (Adyatte-Meles-
(Sadyatte le régent)-Myrsos-Sadyatte) [34]. 
Xanthos élabore ainsi une généalogie tragique 

de meurtres et de châtiments, une chaîne qui 
explique le passage dynastique des Héraclides aux 
Mermnades et la chute de ces derniers, en dou-
blant le même épisode (un meurtre, expié quelques 
générations après, qui entraîne un autre meurtre 
à expier). Ce schéma répété fonctionne comme un 
outil interprétatif de l’histoire dynastique lydienne 
et dans ce schéma Xanthos introduit la femme du 
dernier des Héraclides, Toudô. Aussi, même si le 
motif du passage du pouvoir à travers une femme 
royale n’est pas invraisemblable en soi, la répétition 
du schéma sème des doutes sur l’historicité de ces 
rôles féminins. De plus, Xanthos – et lui seulement 

– multiplie les personnages féminins ayant un 
rôle spécifique dans toutes les crises politiques, 
« intra »- et « inter-dynastiques ». Au sommet de la 
chaîne des meurtres, Xanthos attribue un rôle pivot 
même à Dascyle, qui est un double de la femme 
de Camblès, de Damonnô et de Toudô, mais aussi 
de Sadyatte/Candaule, car il est d’un côté le favori 
(προσφιλέστατος) du roi Ardys, mais de l’autre un 
homme puissant, un presque usurpateur qui pro-
voque la jalousie de l’héritier légitime. Son assas-
sinat par celui-ci déclenche la chaîne des meurtres 
qui ne s’achève qu’avec la chute de Crésus, donc 
avec la fin du royaume indépendant [35]. 

PARTHÉNIUS ET NANIS,  
LA FILLE DE CRÉSUS

Le texte de Xanthos est transmis en fragments ou 
à travers les abrégés que les compilateurs byzan-
tins des Excerpta Constantiniana ont tirés de l’His-
toire Universelle de Nicolas de Damas. Son his-
toire de la prise de Sardes n’a pas survécu, donc 
on ignore de quelle façon il organisait le récit et 
s’il y reprenait ce motif en introduisant des per-
sonnages féminins. Mais quatre siècles plus tard, 
nous le retrouvons dans une réécriture tardive de 
cette histoire. Si dans l’historiographie classique, 
chez Hérodote, Xénophon et Ctésias [36], la prise 
de la ville est inscrite dans une logique purement 
militaire, Parthénius au ier siècle av. J.-C. relate 
une version isolée, d’après laquelle l’acropole de 
Sardes fut prise par Cyrus grâce à la fille de Crésus, 
nommée Nanis. Celle-ci fit un pacte secret avec 
Cyrus et s’engagea à trahir sa ville à condition 
qu’il la prenne comme épouse [37]. Nanis intro-
duisit donc les Perses dans l’acropole (εἰσδέχεσθαι 
τοὺς πολεμίους). Quant à Cyrus, il conquit la ville 
mais ne tint pas sa promesse [38]. L’histoire de 
la fille de Crésus s’insère dans le motif bien connu 
de la trahison des liens de sang par amour [39]. 

[33] Parmentier 1995.
[34] Pour la succession de cinq rois Mermnades (Gygès-
Ardys-Sadyatte-Alyatte-Crésus), cf. Hérodote, I, 6-16 ; 
pour la succession de quatre rois Héraclides (Adyatte-
Meles-Myrsos-Sadyatte : Sadyatte le régent est un 
Tylonide), voir Nicolas de Damas, FGrH 90 FF 44-47 = 
Xanthos de Lydie, BNJ 765 FF 34a-37.
[35] Nicolas de Damas, FGrH 90 F 44a § 11 = Xanthos 
de Lydie, BNJ 765 F 34a § 11. Dascyle est un double 
aussi de Magnes, l’éromène grec de Gygès qui est tué 
par les Magnésiens, provoquant ainsi la réaction du 

roi, l’attaque et la conquête de Magnésie du Sipyle : cf. 
Nicolas de Damas, FGrH 90 F 62 = Xanthos de Lydie, 
BNJ 765 F 38.
[36] Hérodote I, 84 ; Xénophon, Cyropédie, VII, 2, 1-4 ; 
Ctésias, FGrH 688 F9 = F9 Lenfant, suivi par Tzetzès, 
Théon et Polyen (= Ctésias FF9a, 9b, 9c Lenfant).
[37] τὴν παρθένον ταύτην [...] περὶ προδοσίας 
συνθεμένην τῷ Κύρῳ, εἰ κατὰ νόμους Περσῶν ἕξει 
γυναῖκα αὐτὴν.
[38] Parthénios, Narrations d’amour, XXII.
[39] Tuplin 2010.
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Parthénius focalise l’attention sur un personnage 
féminin, l’érotise et le lance dans la grande his-
toire de la conquête perse du royaume lydien en 
c. 547/546 av. J.-C. [40]. Ses sources sur cette 
malheureuse passion amoureuse sont Licymnios 
de Chios (poète lyrique du ive siècle av. J.-C.) et 
Hermésianax de Colophon (poète élégiaque du ive-
iiie siècle av. J.-C.), dont les noms ont été annotés 
par un lecteur ancien sur la manchette du Palatinus 
Heidelbergensis gr. 398 - le manuscrit de la deu-
xième moitié du ixe siècle ap. J.-C. qui seul trans-
met les Narrations d’amour [41]. Mais l’histoire 
remonte au moins à la source de la Chronique 
romaine de 16-20 ap. J.-C., qui mentionne la trahi-
son par amour de « la fille » de Crésus, sans pour-
tant en mentionner le nom [42]. Cette source a 
été identifiée avec Éphore [43]. L’histoire de Nanis, 
qui porte en effet un nom proprement lydien [44], 
remonte donc plus loin dans le temps, au ive siècle. 
Elle étend à l’histoire de Crésus le motif de l’asso-
ciation d’une femme à une crise politique et, dans 
ce sens, retravaille au moins le texte d’Hérodote 
si elle n’est pas dérivée de Xanthos. Elle s’inscrit 
pleinement dans un double processus de réécri-
tures déjà pré-hellénistiques : celle, historique, 
de la prise de Sardes et celle, biographique, des 
membres de la famille de Crésus. Bacchylide quant 
à lui, qui évoque dans l’Épinicie III une épouse et 
« des filles », au pluriel, de Crésus, présente une 
famille solidaire du destin du roi, qui décide de se 
suicider [45]. Ni Hérodote ni Xanthos de Lydie ne 
s’éloignent de cette perspective, mais les détails 
peuvent varier. Hérodote relate la mort tragique du 
fils Atys et la guérison prodigieuse du second fils 
muet, qui recouvre la parole pour protéger son père 
de l’attaque d’un Perse [46]. Il suit l’histoire de la 
famille jusqu’à un descendant de Crésus, Pythios, 
le fils d’Atys [47]. Xanthos/Nicolas de Damas déve-
loppe le motif du fils muet qui veut partager le 
destin de son père sur le bûcher et nomme aussi 
d’autres enfants qui sont rendus au roi avec « ses 

épouses » (au pluriel) après sa libération [48]. 
Même chez Xénophon, son épouse et ses filles 
sont rendues à Crésus [49]. Mais chez Ctésias, 
la femme de Crésus se tue, en se précipitant du 
haut du rempart, après la mort de son fils qui a été 
pris comme otage et que Crésus n’a pas réussi à 
libérer [50]. Cependant Parthénius et, avant lui, la 
source de la Chronique romaine (Éphore) brisent la 
solidarité de ce groupe familial, ouvrant ainsi la voie 
aux solutions du roman. Ils prêtent à sa fille, Nanis, 
le rôle de protagoniste négatif et introduisent par 
conséquent le motif de la trahison motivée par une 
raison érotique, la passion malheureuse de la jeune 
fille pour Cyrus. En d’autres termes, ils attribuent à 
la fille de Crésus cette érotisation qui est niée, dans 
toutes les sources, à son épouse.

LA FEMME DU DERNIER 
HÉRACLIDE ET SA FONCTION DANS 
L’HISTORIOGRAPHIE PLUS TARDIVE

Les réécritures littéraires plus tardives de l’his-
toire de Candaule/Sadyatte, de sa femme et de 
Gygès retravaillent le personnage féminin, tout en 
déplaçant l’accent de la fonction institutionnelle/
politique vers d’autres identités. Elles s’inspirent 
partiellement d’un prototype littéraire, la même 
histoire telle qu’elle est relatée par Platon, où la 
femme est séduite par Gygès [51]. Ptolémée 
Héphestion rassemble quant à lui des sources, 
parfois douteuses et anonymes (seul un certain 
Abas y est explicitement nommé), qui donnent 
à la femme de Candaule un éventail de noms : 
Nysia, Toudous, Clytia et Abrô [52]. Ces noms 
fictifs transmettent des informations sur l’origine 
géographique ou bien la moralité du personnage. 
Nysia semble une coquille pour Mysia (= la femme 
mysienne) [53], tandis qu’Abrô est un nom éro-
tique : la femme chaste d’Hérodote et de Xanthos, 
celle qui théorise la nudité comme absence de 

[40] En réalité, avant 539/538 av. J.-C., c’est-à-dire 
avant la prise de Babylone par Cyrus. Néanmoins, la 
date de 547/546 a été récemment confirmée par Van 
der Speck 2014, p. 256 n. 184.
[41] À moins que ses noms fussent des loci paralleli. La 
définition de manchette appartient à Papathomopoulos 
1968, p. xi. 
[42] προδούσης τῆς [θυ]γατρὸς αὐτοῦ τὴν Σάρδεων 
ἀκ̣[ρό]πολιν. Cf. BNJ 252 F6a = SEG 33.802B, col. 2.11-22.
[43] Haslam 1986, p. 198 et Lightfoot 1999, p. 505.
[44] Cf.  Zgusta 1964 § 347-8 et, pour Nannaś = Νάννας, 
attesté dans une inscription bilingue, Gusmani 1964, 
p. 169-170, 259 no. 20.

[45] Bacchylide, Épinicies, III, 34-35.
[46] Hérodote, I, 34-46 et 85, avec Sebeok-Brady 
1978 et Allély 2009.
[47] Hérodote, VII, 27-29 et 38-39 : cf. Vanotti 2013.
[48] Nicolas de Damas, FGrH 90 F 68 §§ 4-7 et 14 = 
Xanthos de Lydie, BNJ 765 F 43* §§ 4-7 et 14. 
[49] Xénophon, Cyropédie, VII, 2, 26.
[50] Ctésias, FGrH 688 F 9 = F 9 Lenfant.
[51] Platon, République, II, 3, 359d-360a.
[52] Ptolémée Héphestion chez Photius, Bibliothèque 
CXC, 150b18-29 : Abas, BNJ 46 F 2.
[53] Müller, FHG III, 384.
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pudeur [54] et refuse résolument les avances de 
Gygès, devient la femme séduite de Platon et fina-
lement prend chez Abas un nom qui fait allusion à 
l’habrosyne lydienne, le nom d’une courtisane. 
Ces réécritures achèvent le processus d’érotisa-

tion de la femme de Candaule : avec une toute autre 
identité, elles lui attribuent aussi un nom différent. 
Cela contraste avec l’histoire littéraire de Gygès, 
qui est présenté par les sources comme un homme 
luxurieux, à l’érotisme insatiable, le seul à l’être 
parmi les rois lydiens, presque dès le début de son 
histoire littéraire. L’homme de rupture, l’usurpateur, 
est raconté à travers sa conquête du pouvoir, qui se 
complète par le mariage avec la reine, si bien que 
déjà très tôt il est décrit à travers sa sexualité. La 
relation de Gygès avec la femme de Candaule, chaste 
chez Hérodote, prend d’autres significations chez 
Xanthos qui contribue fortement à fixer l’identité 
bisexuelle de Gygès. Xanthos lui attribue au moins 
deux amours outre Toudô : la servante qui lui ouvrit 
la porte de la chambre de Sadyatte, lui permettant 
de le tuer, et Magnès, le poète grec philo-lydien qui 
fut massacré par les Magnésiens [55]. Xanthos lui 
attribue encore l’invention des femmes-eunuques : 
il s’agit vraisemblablement du récit lydien de l’inven-
tion de la sodomie [56]. Celles-ci sont les sources 
conceptuelles de Cléarque de Soles, qui interprète 
Gygès à la lumière d’un critère différent, celui de la 
truphê lydienne. Cléarque rappelle l’amour incondi-
tionnel que Gygès eut pour sa maîtresse, non seu-
lement pendant sa vie, car il lui avait confié sa per-
sonne et son royaume, mais aussi après sa mort, 
quand il rassembla tous les Lydiens du territoire et 
leur fit élever le monument nommé « le tombeau de 
la courtisane », un monument si haut que Gygès, 
de même que tous les Lydiens, pouvait le voir de 
partout, quand il voyageait en deçà de la région 
du Tmolus [57]. Gygès, qui devient « célèbre » 
à cause d’une courtisane, et lui offre sa personne 
et son royaume, est rangé par Cléarque à côté de 
Périclès, ironiquement appelé l’Olympien et ouver-
tement blâmé pour avoir « troublé la Grèce entière » 
à cause d’Aspasie, elle aussi une courtisane [58].

EN GUISE DE CONCLUSION

Dans l’historiographie grecque qui enquête sur 
l’histoire dynastique lydienne, la fonction des 
femmes de condition royale est claire : dans les dif-
férents récits, elles jouent un rôle actif (Damonnô, 
la femme de Candaule, Nanis), demi-actif (Toudô) 
ou bien passif (la femme de Camblès), mais elles 
émergent lors de tous les tournants politiques 
inter- et intra-dynastiques. Leur fonction est donc 
celle de provoquer, directement ou indirectement, 
la crise politique : quand elles y jouent un rôle 
actif ou demi-actif, elles le font en tant que figures 
d’autorité et de pouvoir politique et (parfois) 
constitutionnel. Leurs actions impliquent l’élimi-
nation du roi légitime ou l’accord avec l’ennemi, 
mais n’expriment pas une vision politique, n’envi-
sagent que les intérêts privés de ces femmes qui 
conditionnent finalement la communauté entière. 
Ces intérêts privés sont centrés sur leur sexualité. 
Damonnô s’efforce de transmettre le pouvoir royal 
à son amant et pour obtenir cela n’hésite pas à 
tuer, à exiler et à corrompre ; la femme du dernier 
des Héraclides réclame et obtient la vengeance 
de la pudeur violée, donc une compensation de 
l’amour-propre blessé ; Nanis trahit sa patrie pour 
épouser le roi ennemi. Les répercussions politiques 
de ces actions sont graves : Damonnô transmet 
le pouvoir à un usurpateur qui ne règne que deux 
ans et laisse un souvenir très négatif. La femme 
de Candaule/Sadyatte déclenche un renversement 
dynastique qui sera puni à la cinquième génération 
après Gygès, donc à la génération de Crésus : en 
fait, elle est indirectement à l’origine de la chute 
de Sardes et de la fin du royaume indépendant. Au 
contraire, Nanis provoque directement la fin de la 
dynastie et livre la Lydie aux Perses. 
La fonction et le rôle de ces femmes ne se 

reflètent dans leurs noms que d’une façon irré-
gulière. Damonnô a un nom, même significa-
tif, mais la femme du dernier Héraclide, nommé 
Toudô par Xanthos, est anonyme chez Hérodote. 
Il est difficile de comprendre les raisons de cette 
absence, étant donné qu’Hérodote et Xanthos sont 
contemporains et dépendent de traditions sem-
blables : il se peut qu’Hérodote ait choisi de ne 
pas la mentionner en signe de respect, dans le but 
de l’« innocenter », ainsi que le croit Stephanie 
Larson [59], mais ce choix a fini par renforcer le 
rôle et la fonction de la femme au détriment de 
son identité individuelle. Ce n’est que dans les 
sources plus tardives qu’elle reçoit des noms, au 
pluriel, quand sa fonction n’est plus « politique », 

[54] Hérodote, I, 8.
[55] Nicolas de Damas, FGrH 90 F 47 § 8 et 62 = 
Xanthos de Lydie, BNJ 765 F 37 § 8 et 38.
[56] Xanthos de Lydie, FGrH 765 F 4a et 4b (= Xanthos, 
BNJ 765 F4a et 4b) : cf. Paradiso 2012 et, pour 
l’érotisation de Gygès, Cazzaniga 1953, 396 n. 1.
[57] Cléarque, fr. 29 Wehrli2 = 47 Taïfakos.
[58] Cléarque, fr. 30 Wehrli2 = 48 Taïfakos.
[59] Larson 2006.
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mais elle est désormais réduite à la dimension 
érotique du personnage. En tant que protagoniste 
d’une Narration d’amour de Parthénius, Nanis ne 
pouvait avoir qu’une identité nominale. Quant à 
la femme de Camblès, elle est anonyme dans les 
deux Mittelquellen (Nicolas, Athénée), mais nous 
ne savons pas si Xanthos connaissait son nom ou 
a décidé de ne pas le mentionner. Il est possible 

aussi que ce nom a été perdu dans le processus 
de sélection que le texte de Xanthos a subi. Quelle 
qu’en soit la raison, l’absence du nom souligne 
encore une fois le rôle, ici passif, de la femme, 
dont la fonction est néanmoins celle, chargée 
de conséquences, de permettre le passage du 
pouvoir d’une dynastie à l’autre, des Atyades aux 
Héraclides. 
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